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                    Page Morgan vit dans le New Hampshire avec son mari et ses
                        trois enfants. Elle est tombée un jour sur une photographie d’une gargouille de
                        Notre-Dame de Paris qui l’a immédiatement fascinée. Les recherches qu’elle a
                        faites par la suite ont nourri son imagination, puis, inspirée par ces statues
                        de pierre d’une grande puissance symbolique, elle a fini par élaborer sa propre
                        mythologie.
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                    Pour mes sœurs, Lisa et Sarah, à jamais
                
            

        
    
        
            
                
                
                    PARIS, ÎLE DE LA CITÉ 
FIN MARS 1900
                

                
                    Les réverbères le long du quai des Orfèvres ne dispensaient
                        aucune lumière. C’était la première chose qui avait mis la puce à l’oreille
                        à Marianne : quelque chose ne tournait pas tout à fait rond. Avec
                        précaution, elle poursuivit son chemin dans le noir le plus total. Elle
                        connaissait bien cette rue, elle l’avait empruntée d’innombrables fois, et
                        pourtant l’obscurité impénétrable qui y régnait en faisait un territoire
                        inexploré. Du verre craqua sous les semelles de ses bottines, et elle
                        s’arrêta.

                    Les lanternes avaient-elles été cassées ?

                    Elle serra sa cape autour d’elle, tandis que le vent balayait
                        le quai et secouait les feuilles encore fragiles des peupliers qui bordaient la
                        Seine. Des vandales avaient sans doute jeté des pierres sur les becs de gaz,
                        rien de plus. Si elle avait su, elle aurait demandé au cocher de
                        M. Constantine de la déposer plus près de chez elle, place Dauphine. Au lieu
                        de quoi, le coupé s’était arrêté, comme à l’accoutumée, un pâté de maisons
                        plus loin, sur le pont Saint-Michel. Depuis un mois, chaque fois qu’elle
                        rentrait à la maison, elle parcourait à pied le reste du trajet sur le quai
                        – quelques minutes de marche seulement – pour éviter que ses parents
                        n’aperçoivent l’élégante voiture de M. Constantine. Ils croyaient qu’elle
                        sortait deux soirs par semaine pour donner des leçons de piano à une jeune
                        fille dans le Quartier latin. Marianne n’aurait jamais pu leur avouer la
                        vérité : qu’en réalité, elle se rendait dans un château en banlieue de
                        Paris, pour apprendre à réprimer sa soif de sang.

                    Marianne pressa le pas, tressaillit lorsque ses bottines
                        écrasèrent de nouveaux éclats de verre sous le réverbère suivant. Si au
                        moins elle avait été capable de se transformer, comme certains autres
                        Étincelants dotés, comme elle, de sang de chien de l’enfer, elle n’aurait
                        pas autant appréhendé de marcher seule dans le noir. Mais elle n’avait pas
                        encore opéré de métamorphose, excepté en quelques occasions, où de la
                        fourrure lui avait poussé sur les bras et une autre fois, où ses ongles
                        s’étaient allongés d’un peu plus de un centimètre. Marianne avait hâte d’en
                        finir une bonne fois pour toutes, mais elle priait malgré tout le ciel pour
                        être seule et loin de chez elle la première fois que cela lui arriverait.

                    Un peu plus
                        loin, elle vit de faibles lumières provenant des immeubles entourant la
                        petite place en face du Palais de justice. Dans leur appartement, son père
                        devait fumer une cigarette tout en lisant à voix haute Le
                            petit journal pour sa mère occupée à dresser le couvert pour le
                        dîner. En se dépêchant un peu, Marianne rentrerait peut-être à temps pour
                        entendre un ou deux articles. L’espace d’un instant, elle oublia les
                        lanternes cassées du quai et ne pensa plus qu’à la voix ferme et limpide de
                        son père.

                    Un léger mouvement dans le ciel attira son regard vers le toit
                        du Palais de justice. D’aussi loin qu’elle se souvînt, deux aigles impériaux
                        en pierre, perchés à chaque extrémité de la façade à colonnade, projetaient
                        leur ombre sur la place Dauphine. Voir leurs silhouettes sombres se détacher
                        sur le ciel sans nuages éclairé par la lune ne l’étonna pas. Ce qui la
                        surprit, en revanche, ce fut l’étrange sculpture ailée juchée entre eux.
                        Elle se figea. D’où cette chose sortait-elle ?

                    Soudain, les ailes de cette nouvelle statue s’ouvrirent avec un
                        claquement et une longue queue se profila à son tour en ondulant. Marianne
                        eut à peine le temps de comprendre qu’il ne s’agissait nullement d’une
                        sculpture, lorsque la créature s’élança du toit – et fondit droit sur elle.

                    Marianne poussa un cri et fit volte-face. Elle n’avait plus
                        aucune chance d’atteindre la petite place à présent, pas sans heurter la
                        bête de plein fouet. Rebroussant chemin, elle se mit à courir au milieu du
                        quai, vers les éclairages rassurants du pont Saint-Michel. Là-bas, il y
                        avait des voitures qui circulaient, des piétons. Elle serait en sécurité.
                        Mais cette noirceur
                        opaque… ces réverbères fracassés… Même si quelqu’un avait l’idée en cet
                        instant de regarder à sa fenêtre, il ne verrait pas Marianne tenter
                        d’échapper à un monstre ailé. Personne ne se rendrait compte de rien. Nous sommes probablement surveillés, l’avait avertie
                        M. Constantine le soir même. Soyez vigilante.

                    Un cri perçant retentit au-dessus de sa tête, couvrant le
                        sifflement du vent à ses oreilles et sa propre respiration haletante. Elle
                        ne courait pas assez vite, n’était même pas capable de hurler. Cela n’aurait
                        servi à rien. La créature était déjà sur elle. Une fulgurante douleur lui
                        vrilla le dos, transperçant la peau et les muscles, et des griffes acérées
                        lui fendirent la cage thoracique.

                    Tentant à grand-peine de respirer, Marianne, empalée sur les
                        serres du monstre, fut soulevée dans les airs. Sauf que l’air s’était changé
                        en eau. De l’eau tiède et épaisse qui lui remonta dans la gorge et lui
                        envahit la bouche. Elle toussa et lutta pour reprendre son souffle, tandis
                        que les lumières sur le pont Saint-Michel faiblissaient et que son corps se
                        refroidissait. Comme c’était bizarre ! Depuis des mois, tout ce qu’elle
                        voulait, c’était du sang. Et voilà qu’à présent elle se noyait dedans.
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                PARIS, 
FIN MARS 1900
            

            
                Ingrid aurait dû emporter une épée.

                Elle s’accroupit de manière très peu distinguée sur le quai étroit
                    qui passait sous le pont de l’Alma et se mit à réfléchir au moyen de déplacer la
                    plaque d’égout. Le disque de fonte ternie ne devait peser pas moins de trente
                    kilos. Or, elle devait à tout prix soulever cette maudite plaque si elle voulait
                    descendre dans les égouts avant que le jour se lève sur la ville.

                S’aventurer seule dans des kilomètres de tunnels froids, humides et
                    tortueux était déjà une entreprise risquée à n’importe quel moment de la
                    journée, mais Ingrid avait absolument besoin d’y pénétrer, et elle préférait
                    pour cela ne pas se faire
                    voir. Il fallait qu’elle retrouve son frère. Grayson était parti depuis presque
                    un mois, et elle avait commencé à éprouver cette vieille sensation de
                    bouillonnement intérieur, de fébrilité qui s’emparait toujours d’elle quand elle
                        savait que son frère jumeau avait des ennuis.

                Les égouts offraient une cachette des plus appropriées, et il ne
                    faisait aucun doute que Grayson se terrait quelque part. Cela faisait un mois
                    qu’il vivait seul à Paris et faisait tout son possible pour éviter Ingrid et
                    leur mère. Si Gabby n’avait pas quitté la ville pour regagner Londres, Ingrid
                    était certaine qu’il se serait tenu également à l’écart de leur sœur cadette.
                    Tout pour ne pas avoir à affronter la réalité de leur triste situation : Ingrid
                    et lui étaient des Étincelants – des êtres humains qui avaient reçu du sang de
                    démon à la naissance. Un ange gardien sans scrupule les avait dotés de ce sang
                    et, par la même occasion, de pouvoirs surhumains. Ingrid était capable de faire
                    jaillir de l’électricité du bout de ses doigts. Quant à Grayson… ses aptitudes
                    étaient un peu plus compliquées, et beaucoup plus dangereuses.

                Toujours est-il qu’Ingrid en avait assez d’attendre qu’il rentre à la
                    maison. Elle avait besoin de son frère – même si de temps en temps il se muait
                    en chien de l’enfer. Ingrid allait le retrouver et le ramener à l’abbaye, en le
                    tirant par les oreilles s’il le fallait.

                Elle dénoua le cordon de soie qui fermait le réticule attaché à son
                    poignet et en sortit le petit poignard de poche qu’elle y gardait pour les cas
                    d’urgence. Quelques semaines plus tôt, Vander Burke lui avait donné cette lame
                    en argent bénite, longue d’une dizaine de centimètres et munie d’un manche en ébène
                    vernie, afin qu’elle puisse se défendre contre les démons affamés du Royaume
                    Souterrain qui osaient pénétrer dans le monde humain. Pour l’heure, toutefois,
                    Ingrid trouvait tout à fait approprié de s’en servir pour soulever la plaque
                    d’égout.

                De la pointe du couteau, elle suivit la bordure du couvercle à la
                    recherche d’un interstice. Il était presque impossible de voir quoi que ce soit
                    dans la pénombre précédant le lever du soleil. La lame finit par s’introduire
                    dans une fissure, et Ingrid appuya de toutes ses forces pour dégager le
                    couvercle de fonte.

                – Il n’est pas question que vous descendiez là-dedans !

                Au son de cette voix grave et bourrue, Ingrid marqua un temps
                    d’arrêt. Elle s’était demandé si Marco allait la suivre. D’ordinaire, les
                    majordomes ne surveillaient pas d’aussi près les membres des familles pour
                    lesquelles ils travaillaient, mais Marco était davantage qu’un simple domestique
                    à l’abbaye Saint-Dismas. Et Ingrid représentait plus pour lui que la fille de
                    son employeur.

                Le poignard n’avait réussi à soulever le couvercle que d’à peine
                    trois centimètres, mais elle le maintint entrouvert.

                – Pas toute seule, répliqua-t-elle en jetant un bref coup d’œil
                    par-dessus son épaule vers l’endroit où se tenait Marco. Ma gargouille ne
                    permettrait jamais une chose pareille, ce serait manquer à ses devoirs.

                Marco la contourna et vint se planter devant elle. Le gris foncé de
                    sa livrée de majordome en laine mérinos formait une tache plus sombre que tout
                    le reste alentour. Le lever du soleil était plus proche qu’elle ne l’avait cru.

                – Pourriez-vous
                    me donner un coup de main, s’il vous plaît ? demanda-t-elle, en se remettant à
                    appuyer sur le manche du poignard.

                Avec la force qu’il possédait, Marco aurait pu sans peine arracher la
                    plaque.

                Au lieu de quoi, il posa un pied sur le couvercle, lequel se rabattit
                    d’un seul coup en projetant la lame du poignard dans les airs.

                – En tant que gargouille chargée de votre protection, je me vois
                    contraint, une fois de plus, de vous empêcher de vous faire tuer.

                Il se baissa jusqu’à ce que ses yeux se retrouvent au même niveau que
                    les siens.

                Les traits de Marco paraissaient encore plus sombres que d’habitude
                    dans la clarté bleuâtre de l’aube. À une époque, Ingrid avait redouté le visage
                    renfrogné qui lui faisait face en cet instant. Et elle avait craint la
                    gargouille encore davantage sous sa forme véritable – une enveloppe d’épaisses
                    écailles reptiliennes couleur cannelle, des ailes sans plumes ocre brun et de
                    longues serres redoutablement aiguisées. À un moment, il n’y avait pas si
                    longtemps, Marco avait envisagé de la tuer. C’était avant qu’il soit affecté à
                    l’abbaye et tenu de la protéger. Avant que tout ce qu’il était lui interdise de
                    porter la main sur elle.

                – Je n’ai pas peur de ce que je pourrais trouver dans les égouts,
                    affirma Ingrid, bien qu’elle sût les tunnels pleins de démons.

                Sa dernière expédition dans les souterrains de la ville, elle l’avait
                    effectuée en compagnie de deux chasseurs de démons, Vander Burke et Nolan Quinn, et, à ce
                    moment-là, elle était encore incapable de se défendre par ses propres moyens.

                Les choses avaient changé depuis. Ingrid savait désormais maîtriser
                    la partie démoniaque de son être et les pouvoirs que lui procurait son sang de
                    démon lectrux. Elle était capable de produire de
                    l’électricité et de l’emmagasiner dans les extrémités de ses doigts, et plus
                    important encore, de faire jaillir une pluie d’éclairs sans épuiser complètement
                    ses réserves. Si d’aventure elle devait croiser un démon dans les égouts, elle
                    ne doutait pas une seconde de pouvoir le mater.

                Marco se pencha en avant.

                – Dans ce cas, lady Ingrid, pourquoi ai-je senti votre peur dans le
                    fond de ma gorge ?

                Elle serra les dents et refoula une vague de nausée. Ce n’était pas
                    Marco lui-même qui la mettait mal à l’aise. C’était le lien puissant qui
                    l’attachait à elle. Il la percevait d’une manière si intime qu’il lui suffisait
                    de ne pas bouger et d’évoquer son odeur – odeur qu’il avait déjà répertoriée
                    dans sa mémoire – pour sentir les battements de son cœur faire écho aux siens.
                    Il devinait chacune de ses respirations, le moindre changement dans la fréquence
                    de son pouls, même ses émotions. Où qu’elle fût, il pouvait la retrouver et
                    surgir à ses côtés en un instant.

                Toutes ces facultés avaient pour but de l’aider à garder les humains
                    dont il avait la charge à l’abri du danger. Pourtant, Ingrid n’aimait pas l’idée
                    qu’il ait ainsi accès à sa vie privée. Elle ne voulait pas de lui comme
                    gargouille.

                Elle voulait
                    Luc.

                Ingrid tourna la tête vers le fleuve pour éviter le regard de Marco.

                – Je m’inquiète pour Grayson, vous le savez bien, répondit-elle. Il
                    faut que je le retrouve.

                – Votre impatience est exaspérante, gronda-t-il. La seule chose que
                    vous allez trouver là-dessous, c’est une fissure qui vous conduira directement à
                    la ruche d’Axia.

                Ingrid laissa échapper un soupir et se releva, le sommet de sa tête
                    arrivant juste en dessous des pointes amidonnées du col blanc de Marco. Celui-ci
                    n’avait pas tout à fait tort. Elle était certaine qu’il existait dans les égouts
                    de nombreuses brèches communiquant avec le Monde Souterrain. Elle savait aussi
                    qu’Axia, l’ange déchu qui avait créé tous les Étincelants, ne l’avait pas
                    oubliée, pas plus que le sang d’ange qui coulait encore dans ses veines. Axia
                    tenait à récupérer ce sang coûte que coûte. Après tout, il lui appartenait.

                Au contraire de ce qu’elle avait fait pour ses autres jeunes plants,
                    Axia avait aussi doté de son sang d’ange Ingrid et Grayson à leur naissance,
                    afin de le préserver des effets toxiques du Monde Souterrain pour le cas où
                    l’Ordre angélique l’y enverrait en exil. Au bout de seize années, le sang d’ange
                    s’était suffisamment fortifié dans les corps des deux jumeaux pour qu’Axia
                    décide de le récupérer. Grâce à lui, elle pourrait retourner dans le monde
                    humain pour accomplir ce qu’elle appelait « la Moisson ». En quoi cela
                    consistait exactement, Ingrid n’en avait pas la moindre idée. En tout cas, cela
                    n’augurait rien de bon, elle le pressentait.

                Axia avait déjà
                    repris possession du sang d’ange de Grayson. Si elle arrivait à remettre la main
                    sur la part qu’elle avait confiée à Ingrid, elle serait en mesure d’entreprendre
                    sa Moisson.

                – Je n’ai pas l’intention de me cacher indéfiniment en terre
                    consacrée, dit-elle à Marco, tout en remettant son poignard dans son sac.

                – Et votre frère n’a pas l’intention de revenir vous voir tant qu’il
                    ne se sentira pas prêt.

                Ingrid referma le réticule et serra les poings le long de son corps.

                – Il a des ennuis.

                Le sang de démon de son frère l’avait poussé à commettre des actes
                    horribles. Il avait assassiné une fille à Londres. Ingrid peinait à imaginer le
                    sentiment de culpabilité qui devait le torturer. Et s’il était incapable de le
                    supporter ? Et s’il décidait de ne pas vivre avec cette
                    mauvaise conscience ?

                – Traitez-moi d’insensible et de sans-cœur si ça vous chante, mais vous êtes sous ma protection. Lui
                    ne l’est plus depuis qu’il a quitté le presbytère pour aller vivre ailleurs,
                    décréta Marco. Alors, je vous préviens : si vous essayez encore de descendre
                    dans cette bouche d’égout, je me déshabille, je me métamorphose et, d’un coup
                    d’ailes, je vous ramène à l’abbaye tambour battant. Et, croyez-moi, ça ne vous
                    plaira pas.

                Son regard grave s’adoucit, un sourire découvrit ses dents.

                – Ou peut-être que si, finalement. Il faut avouer que je suis assez
                    superbe en costume d’Adam.

                Malgré l’absence
                    de lumière, la rougeur qui envahit le visage d’Ingrid n’échappa pas à la vision
                    nocturne de Marco. Il en saisit immédiatement la signification et éclata de
                    rire.

                – Ma mère ferait bien de vous jeter dehors, décida Ingrid. Vous êtes
                    de loin le pire majordome que j’aie jamais rencontré.

                D’un geste du bras, Marco lui désigna le large escalier de pierre qui
                    remontait vers la rue. À contrecœur, elle se dirigea vers les marches en
                    ronchonnant.

                – Lady Brickton m’adore, répliqua Marco en lui emboîtant le pas. Et
                    je suis un excellent majordome.

                Oui, il se montrait assez efficace,
                    songea-t-elle. En tout cas,

                il n’aurait eu aucune excuse de ne pas l’être, pas avec plus de
                    quatre cents ans de service à son actif sur son ancien territoire. Mais elle ne
                    se sentait pas pour autant obligée de louer ses mérites.

                – Dites plutôt que vous terrorisez ma mère, remarqua-t-elle.

                Lady Brickton connaissait la vraie nature de Marco. Elle savait aussi
                    qu’en tant que Dépossédé affecté à la protection de l’abbaye et du presbytère,
                    il ne quitterait jamais les lieux, même si elle le congédiait.

                – C’est exactement ainsi que je préfère les humains sous ma
                    responsabilité : terrorisés, riposta-t-il. D’ailleurs, il faudrait que j’essaie
                    de trouver un moyen de vous effrayer pour vous faire obéir.

                – Menacer de vous déshabiller était déjà suffisant. Je…

                La réplique d’Ingrid mourut sur ses lèvres. Un homme venait de surgir
                    en haut des marches.

                Depuis son
                    arrivée sous le pont, elle n’avait eu besoin de s’interrompre qu’une fois pour
                    laisser passer un vagabond tirant une charrette à bras remplie à ras bord de ses
                    maigres biens. Ingrid s’était dissimulée dans l’ombre, le temps qu’il s’éloigne
                    en traînant les pieds. Il fallait dire qu’une demi-heure plus tôt, l’obscurité
                    était encore beaucoup plus profonde.

                Ce nouveau venu, en revanche, il n’y avait aucun moyen de l’éviter.
                    L’aube naissante le parait de tons bleus et pourpres, et à voir la coupe de son
                    pantalon et de son pardessus, Ingrid devina qu’il n’avait rien d’un clochard
                    déguenillé. Elle s’immobilisa au pied de l’escalier, avec l’intention de se
                    ranger sur le côté pour permettre à l’homme de descendre en premier. On n’est pas à Londres, ici, se rappela-t-elle. L’inconnu
                    ne risquait pas de la reconnaître. Bien qu’elle vécût à Paris depuis plus de
                    quatre mois, elle n’appartenait pas vraiment à la bonne société locale. À
                    l’exception de sa mère, personne ne s’inquiéterait de la savoir sur un quai de
                    la Seine aux petites heures du matin.

                Marco se rapprocha d’Ingrid par-derrière, lui effleurant les épaules
                    de son torse musclé. Il ne pipa mot, mais elle le sentit se raidir, menaçant,
                    tandis que l’homme commençait à descendre les premières marches de pierre.

                – Calmez-vous, chuchota-t-elle.

                Elle n’avait pas plus tôt prononcé ces mots qu’un bruit familier lui
                    parvint distinctement.

                Elle connaissait ce son – c’était celui d’un ressort d’arbalète qui
                    se détend.

                Marco enserra
                    Ingrid dans ses bras et avec une invraisemblable rapidité la fit pirouetter pour
                    l’éloigner de l’escalier. Tout se passa si vite qu’elle en eut le souffle coupé.
                    Sa vue se brouilla. Puis elle s’aperçut que quelque chose avait atteint Marco en
                    pleine cage thoracique. Chancelant, il la pressa de s’enfuir.

                – Vite, courez ! gronda-t-il d’une voix râpeuse. Sauvez-vous !

                D’une poussée, il propulsa Ingrid en avant, mais elle se figea,
                    refusant une fois de plus d’obéir aux ordres de sa gargouille. Cet homme leur
                    avait-il réellement tiré dessus ? Elle se retourna vers
                    l’escalier, juste à temps pour voir Marco se défaire de son enveloppe humaine et
                    reprendre sa forme véritable. Les coutures de sa livrée de majordome cédèrent à
                    mesure que sa colonne vertébrale s’étirait avec force craquements, que ses
                    jambes s’allongeaient, que ses muscles se gonflaient et que deux ailes
                    majestueuses émergeaient de son dos. Il les déploya comme on hisse une
                    grand-voile, et les derniers pans de sa veste qui lui collaient encore au corps
                    se déchirèrent. Ingrid fixa son regard sur la flèche enfoncée dans ses côtes.

                Le cri de guerre de Marco se répercuta contre le mur de soutènement
                    du quai, alors que l’inconnu jetait son arbalète devenue inutile, dégainait une
                    épée et la pointait en direction de la massive silhouette de la gargouille. D’un
                    seul coup de serres, Marco envoya la lame s’écraser au sol avec fracas. Puis, mû
                    par une férocité implacable, il se mit à labourer de ses griffes son adversaire.
                    Ingrid eut beau détourner la tête et fermer les yeux, elle les entendit : la
                        déchirure de la chair,
                    le cri de douleur. Puis le silence. Un silence terrifiant, peu à peu refoulé par
                    le martèlement de son cœur et le clapotis de la Seine en crue.

                Ingrid se retourna vers l’escalier de pierre, certaine de ce qu’elle
                    allait y découvrir. Les ailes de Marco s’affaissèrent légèrement lorsqu’il
                    pivota sur lui-même pour arracher la flèche plantée dans son dos. Quant à
                    l’inconnu, il gisait sur le flanc, à côté de la longue queue hérissée de pointes
                    de la gargouille.

                – Il est… il est mort ? balbutia Ingrid à voix basse.

                Or, tant qu’il garderait sa forme de gargouille, Marco ne pourrait
                    lui répondre, et ce n’était certainement pas ici, sur ce quai, qu’il reprendrait
                    son apparence humaine, pas avec ses vêtements en lambeaux.

                À la place, il jeta dans le fleuve la flèche ensanglantée, ainsi que
                    l’épée et l’arbalète de leur agresseur. Le courant les engloutit aussitôt. D’une
                    seule main, Marco ramassa le corps inerte, puis, d’un pas furieux, marcha sur
                    Ingrid. Elle retint son souffle tandis que la gargouille, avec ses deux mètres
                    cinquante de muscles et son museau de loup froncé par un rictus menaçant,
                    fonçait vers elle. Elle savait qu’il ne lui ferait aucun mal, n’empêche, elle
                    n’avait jamais eu aussi peur de lui.

                Marco se mit à courir. Profitant d’une bourrasque de vent, il ouvrit
                    brusquement ses ailes, une fraction de seconde avant de lui enlacer la taille de
                    son bras libre. Ingrid se plaqua contre sa poitrine et se cramponna à lui tandis
                    qu’il s’envolait dans la lumière bleutée du petit jour.
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                L’homme n’était pas mort.

                Il avait gémi tout le long du chemin jusqu’à la rue de Sèvres, alors
                    que, dans le soleil levant qui lui chatouillait la queue, Marco l’emportait sur
                    ses ailes vers l’hôtel Bastian. La gargouille s’était posée sur le toit avec une
                    force telle que le vigile de l’Alliance qui montait la garde avait poussé un
                    cri, avant de se ressaisir aussitôt et de se précipiter à l’intérieur pour
                    alerter les autres, laissant la porte ouverte en guise d’invitation explicite :
                    les Dépossédés étaient rarement autorisés à pénétrer dans l’ancienne demeure,
                    mais cela constituait manifestement une exception.

                Parvenu au cabinet médical aménagé dans l’hôtel particulier, Marco
                    fit glisser l’homme de ses épaules écailleuses et le laissa tomber sans ménagement sur une table
                    au plateau d’acier. Le blessé toussa, cracha du sang qui lui macula les lèvres.

                Les blessures sur sa poitrine étaient mortelles ; de cela, Ingrid ne
                    doutait pas. Les serres de Marco lui avaient lacéré les chairs en travers du
                    torse, depuis la clavicule droite jusqu’au flanc gauche, et à chaque battement
                    de cœur, le sang jaillissait de la plaie béante, trempant son manteau et sa
                    chemise et…

                Ingrid observa avec stupeur l’écharpe, aussi large qu’une ceinture de
                    smoking, nouée autour du torse de l’homme. Même imbibée de sang presque noirci,
                    sa teinte d’origine se devinait encore : écarlate. La couleur de l’Alliance.

                Ce n’était pas par hasard que Marco les avait amenés ici, au siège
                    parisien de l’organisation.

                En entendant un bruit sourd de pas qui s’approchaient, Ingrid pensa
                    que Marco allait reprendre sa forme humaine. Mais il n’en fit rien et se tourna
                    vers la porte. Le premier qui entrerait dans la pièce se retrouverait nez à nez
                    avec l’imposante masse d’une gargouille toute en muscles et fureur.

                Ce n’était pas la première fois que l’Alliance essayait de tuer
                    Ingrid.

                Tout en rentrant les pans froissés de sa chemise de lin dans son
                    pantalon, Nolan Quinn se rua à l’intérieur de la pièce et passa devant Marco
                    sans lui accorder plus qu’un bref regard en signe de reconnaissance. Un
                    grognement de dépit s’échappa du long museau de loup de la gargouille.

                L’homme étendu sur la table se remit à cracher du sang, et Nolan jura
                    entre ses dents.

                – Que s’est-il
                    passé ?

                – Nous étions sur le quai sous le pont de l’Alma…, commença Ingrid.

                – Quel est le démon qui a fait ça ? aboya Nolan.

                Il ouvrit la porte d’un placard et en sortit un flacon de verre noir
                    qu’Ingrid reconnut immédiatement.

                – Ce n’est pas la peine de lui administrer de la mercurite,
                    affirma-t-elle. Il n’a pas été infecté par du poison de démon.

                Nolan referma brutalement la porte et se retourna vers elle.

                Gabby avait un jour avoué à sa sœur qu’elle adorait le regard bleu
                    pervenche de Nolan, aussi acéré que les lames d’argent bénites utilisées par
                    l’Alliance. Pour l’heure, cependant, ces yeux mettaient Ingrid horriblement mal
                    à l’aise. Le jeune homme les reporta sur la gargouille qui se tenait derrière
                    elle.

                – Marco n’avait pas le choix. Cet homme a essayé de nous tuer.

                Nolan leva le menton, et toute trace de colère s’effaça de son
                    visage. Il reposa la fiole de mercurite et s’approcha de la table pour examiner
                    les blessures, sans toutefois chercher à étancher le sang. Ingrid en déduisit
                    qu’il savait reconnaître un homme à l’agonie.

                – Comment t’appelles-tu ? demanda-t-il. Qui t’a envoyé ?

                Un autre membre de l’Alliance entra en coup de vent, offrant enfin à
                    Marco la réaction qu’il attendait. Hans, le nouveau chef de la section
                    parisienne, s’arrêta net puis contourna d’un pas hésitant la paire d’ailes à
                    demi déployées de la gargouille. Satisfait, Marco se dépouilla alors de sa forme réelle. Ses ailes
                    se replièrent et s’enfoncèrent dans son dos, son torse puissant et ses cuisses
                    musculeuses s’amincirent, ses écailles d’ardoise disparurent sous sa peau
                    olivâtre.

                Ingrid détourna la tête.

                Elle s’était habituée avec une facilité surprenante à voir déambuler
                    des hommes nus, si bien qu’elle avait perdu depuis longtemps l’envie de leur
                    jeter des coups d’œil furtifs.

                – Son nom n’a aucune importance, il sera mort dans moins d’une
                    minute, intervint Marco, maintenant que ses cordes vocales lui permettaient de
                    parler au lieu de pousser des cris rauques. Il a tenté de tuer lady Ingrid et il
                    fait partie de l’Alliance. Ce que votre père nous a dit était vrai, et ceci ne
                    fait que le prouver.

                Agité d’une violente secousse, l’homme s’arc-bouta brusquement. Puis
                    il émit un long râle sifflant, et son dos retomba sur la table.

                – Il n’aurait pas dû tenir aussi longtemps, grommela Marco. Ce n’est
                    pas flatteur pour moi.

                Hans vint se placer aux côtés de Nolan, la mine maussade. Deux rides
                    profondes encadraient l’espace entre ses sourcils.

                – Êtes-vous certaine qu’il en voulait à votre vie, Miss Waverly ?
                    demanda-t-il.

                Après la mort de Carrick Quinn, le père de Nolan, tué par un chien de
                    l’enfer, Hans était venu de Rome pour prendre le commandement de la section
                    parisienne de l’Alliance. Les rares fois où Ingrid l’avait rencontré, il s’était
                    montré taciturne et peu affable.

                – Est-ce que la
                    blessure que j’ai dans le dos ressemble à une simple égratignure ? vociféra
                    Marco. Vous croyez peut-être que c’est un carton d’invitation à prendre le thé
                    qu’il nous a envoyé avec son arbalète ?

                Ingrid ferma les yeux. L’irascibilité de Marco n’arrangerait rien.
                    Beaucoup de choses avaient changé au cours des dernières semaines. Nolan et les
                    autres avaient parfois toléré la présence de Luc, mais depuis que la sœur
                    d’Ingrid avait accidentellement tué le doyen des Dépossédés, une rupture
                    radicale s’était produite entre les gargouilles et l’Alliance. La fragile
                    entente que Lennier avait entretenue entre les deux groupes pendant des siècles
                    avait quasiment volé en éclats.

                – Ça suffit, fit Hans, de sa voix douce et néanmoins autoritaire, les
                    yeux rivés sur la ceinture rouge. Y a-t-il eu des témoins ?

                Ingrid ne s’était pas encore fait une opinion sur le nouveau chef de
                    l’Alliance. Elle n’avait pas aimé Carrick, et pour cause – le père de Nolan
                    avait lancé un démon imposteur à ses trousses, avec ordre de la suivre partout,
                    de la tourmenter et, pour finir, de la supprimer. Les autres membres du Conseil
                    et lui avaient convenu que le sacrifice d’un être humain était acceptable pourvu
                    qu’Axia ne puisse jamais récupérer son sang d’ange et commencer sa Moisson. Pas
                    plus qu’Ingrid, ni qui que ce soit d’autre d’ailleurs, ils n’avaient la moindre
                    idée de ce que les plans d’Axia prévoyaient exactement, mais ils avaient décidé
                    qu’il était moins risqué de verser le sang d’Ingrid que d’avoir jamais à le
                    découvrir.

                Sur le tard,
                    Carrick avait tenté de se racheter en contrevenant aux ordres du Conseil et en
                    tentant de sauver la vie d’Ingrid. Selon toute évidence, il avait réussi. Elle
                    était toujours en vie. Cependant, Carrick lui avait conseillé sans détour de ne
                    faire confiance à personne au sein du Conseil. Or, si Hans n’en faisait pas
                    partie, les membres du Conseil tenaient tout de même compte de ses avis.

                – Non, répondit Ingrid.

                Elle n’avait vu personne d’autre sur le quai et espérait qu’aucun
                    passant n’avait assisté à la transformation de Marco ni à la mort brutale de
                    leur assaillant. Dans le cas contraire, le pauvre diable en ferait probablement
                    des cauchemars jusqu’à la fin de sa vie.

                La porte de la salle s’ouvrit une fois encore, et la seule femme
                    appartenant au groupe des chasseurs de l’Alliance de Paris entra à grandes
                    enjambées, ses courts cheveux noirs tout ébouriffés et aplatis d’un côté – sans
                    doute par son oreiller. Mesurant une tête de moins qu’Ingrid, la silhouette
                    menue de Chelle flottait dans un chemisier trop ample et un large pantalon de
                    toile. Et comme si sa tenue excentrique avait nécessité une dernière touche
                    d’originalité, la jeune fille marchait pieds nus.

                Sans la moindre hésitation, Chelle s’approcha du corps. Personne
                    n’eut besoin de lui expliquer ce qu’il était arrivé. Tous les indices étaient
                    là, elle n’avait plus qu’à assembler les pièces du puzzle : la ceinture rouge,
                    les blessures profondes infligées par des griffes.

                – Eh bien, est-ce que quelqu’un a regardé ? demanda-t-elle.

                Ingrid plissa le
                    front.

                – Regardé quoi ?

                Comme personne ne répondait, Chelle poussa un soupir et souleva
                    hardiment le bras inerte de l’homme. Sa franchise et sa ténacité compensaient
                    plus que largement la petitesse de sa taille.

                Elle remonta la manche du manteau de l’homme, puis retroussa celle de
                    sa chemise pour dévoiler son avant-bras. Sous les grossiers poils noirs qui le
                    recouvraient, un tatouage se distinguait sur la peau blafarde. Ingrid tendit le
                    cou pour mieux le voir. Il représentait une flèche, dont la pointe était dirigée
                    vers le poignet veiné de bleu et l’empenne formait des arcs de cercle tournés
                    vers le pli du coude.

                Marmonnant un long chapelet de jurons, Nolan s’éloigna de la table.
                    Chelle laissa retomber le bras du mort.

                – Qu’est-ce que cela signifie ? s’enquit Ingrid.

                – Parmi les membres de l’Alliance, une seule catégorie porte la
                    marque de la Flèche, expliqua Chelle. Les assassins.

                Ingrid contempla le cadavre de l’homme avec une horreur nouvelle.
                    Carrick Quinn lui avait parlé des assassins de l’Alliance. Il avait dit que le
                    Conseil chargerait l’un d’eux de l’exécuter pour avoir transgressé ses ordres.
                    Ingrid avait craint qu’ils n’en envoient aussi un à sa poursuite une fois qu’ils
                    auraient découvert que le démon imposteur avait échoué à l’éliminer. Mais, au
                    bout d’un mois, avec Marco pratiquement collé à ses basques et en l’absence de
                    tout danger perceptible, elle s’était autorisée à respirer de nouveau sans peur.
                    Trop tôt, apparemment.

                – Gardons-nous
                    d’avancer des hypothèses, dit Hans, son regard froid braqué sur Ingrid.

                Elle lui avait fait part des aveux de Carrick, mais ses
                    avertissements étaient restés lettre morte.

                À l’instar de nombreux chasseurs de l’Alliance, le père de Nolan
                    avait été exposé à la mercurite, un mélange de mercure et d’argent servant à
                    détruire tout poison susceptible d’infecter l’organisme d’un guerrier à la suite
                    d’une morsure ou autre blessure infligée par un démon. Sauf que la mercurite
                    était elle-même une substance toxique. Au bout de quelques années d’utilisation,
                    elle commençait à ronger les organes internes des chasseurs, y compris leur
                    cerveau.

                Au moment où Carrick avait lâché le démon imposteur sur les traces
                    d’Ingrid, il souffrait déjà énormément. Même Nolan avait remarqué qu’il se
                    conduisait de façon bizarre. Tout le monde croyait que l’empoisonnement à la
                    mercurite l’avait rendu à moitié fou et, bien sûr, le Conseil avait nié avoir
                    jamais voté l’assassinat d’Ingrid.

                Elle-même avait commencé à remettre en cause la confession de
                    Carrick. Mais le cadavre de l’homme sur la table – et le tatouage sur son bras –
                    ne laissait plus la place au moindre doute.

                Marco se rapprocha d’Ingrid, attentif à maintenir sa nudité hors de
                    son champ de vision.

                – On peut difficilement parler d’hypothèses, déclara-t-il. L’Alliance
                    veut la mort de ma protégée, et ceci ne fait que corroborer ce que nous avons
                    déjà essayé de vous expliquer.

                Le nœud
                    qu’Ingrid sentait au creux de son estomac se resserrait un peu plus chaque fois
                    que Marco l’appelait ainsi. Ma protégée. Comme si elle lui
                    appartenait !

                – Il se pourrait aussi que cet homme ait un rapport avec les
                    Étincelants qui ont disparu ces derniers temps, murmura Hans. Miss Waverly en
                    fait partie, après tout.

                Lors de sa dernière séance d’entraînement au Clos de Vie, où elle
                    s’exerçait à accumuler et emmagasiner des impulsions électriques au bout de ses
                    doigts, M. Constantine lui avait dit que plusieurs de ses élèves n’étaient pas
                    venus assister à leur leçon comme prévu. On ne les avait pas revus chez eux, non
                    plus.

                – Il n’a rien à voir avec eux, affirma Marco, d’un ton sans réplique.

                Chelle tapa de son pied nu le sol carrelé et lança à Marco un regard
                    noir.

                – Bien sûr que non ! Nous savons déjà qui leur en veut. Ou peut-être
                    devrais-je dire, quelles créatures leur en veulent.

                Ingrid risqua un œil par-dessus son épaule. L’hostilité de Chelle
                    envers les Dépossédés n’était pas nouvelle, mais voilà qu’elle les accusait à
                    présent de s’en prendre aux Étincelants. Assez curieusement, Marco s’abstint de
                    toute riposte sarcastique. Il détourna les yeux et les posa sur le corps sans
                    vie de l’homme.

                Nolan s’était chargé de la tâche désagréable de fouiller les poches
                    du manteau et du pantalon de l’assassin, sans doute pour y chercher des
                    informations susceptibles de l’identifier.

                – Marco a
                    raison, reconnut-il. Les assassins n’ont pas pour coutume de cacher les corps de
                    leurs victimes. Or, aucun des Étincelants portés disparus n’a été retrouvé.
                    Encore qu’un assassin chevronné se serait bien gardé de s’approcher de sa cible
                        en même temps que de sa gargouille.

                N’ayant rien trouvé, Nolan tendit le bras pour attraper une serviette
                    en tissu-éponge. Ses mains étaient barbouillées de sang.

                – Le tatouage sur son bras a l’air récent, remarqua Chelle. Il a sans
                    doute été admis depuis peu parmi les assassins.

                – J’ai dit que nous ne devions pas faire de suppositions, tonna Hans.
                    Allez réveiller les autres. Je veux savoir qui est cet homme. Peut-être que
                    quelqu’un le reconnaîtra.

                Chelle ravala sa réplique et quitta la pièce.

                Hans ne quittait pas du regard le corps sans vie de l’homme.

                – Je vais prévenir le Conseil. En attendant leur réponse, il serait
                    peut-être préférable, Miss Waverly, que vous restiez chez vous.

                Et, sans attendre la réponse d’Ingrid, il sortit, la laissant bouche
                    bée. Rester chez elle ?

                – On voit qu’il ne connaît pas très bien les femmes de la famille
                    Waverly, observa Nolan, passant une main dans ses boucles noires en désordre.

                Puis son sourire amusé s’effaça, et il ajouta :

                – Avez-vous des nouvelles de votre sœur ?

                Ingrid secoua la tête, étonnée qu’il eût fait allusion à Gabby. Il
                    n’avait pas mentionné son nom, pas une seule fois, de tout le mois.

                Il se frotta les
                    lèvres, sa paume effleurant une ombre de barbe.

                – Je devrais envoyer un télégramme au siège de Londres, dit-il, l’œil
                    vitreux.

                Ses sourcils noirs se contractaient d’un air préoccupé.

                – Vous ne pensez pas que… Gabby ne court aucun
                    danger, n’est-ce pas ? demanda Ingrid.

                La panique s’empara d’elle et se répandit dans son corps, pareille à
                    une onde brûlante.

                – Vous croyez qu’un assassin pourrait essayer de s’en prendre à
                    elle ?

                Pourquoi fallait-il que Gabby fût partie si loin ? Maudit soit
                    Londres ! Sa sœur avait été bannie de Paris pour sa propre sécurité, afin de la
                    préserver de toutes représailles de la part des gargouilles, mais qu’est-ce qui
                    pourrait la mettre à l’abri d’un assassin ? Et qu’en était-il de Grayson ? Le
                    désir impérieux de le retrouver, le pressentiment qu’il avait des ennuis,
                    prenaient tout leur sens à présent. Et si…

                Une main lui saisit l’épaule. Marco. Il avait perçu la vague à
                    présent glacée de la peur qui la submergeait.

                – Inutile de vous mettre martel en tête. Votre sœur n’a pas de sang
                    d’ange dans les veines, et je suis prêt à parier mes ailes que c’est de cela
                    qu’il s’agit.

                Nolan s’arrêta à la porte.

                – Je ne voulais pas vous inquiéter, Ingrid. Mais je dois m’assurer
                    qu’elle va bien.

                Et sans lui accorder une autre parole de réconfort, il disparut dans
                    le couloir.

                Ingrid demeura
                    dans le cabinet médical, avec derrière elle une gargouille nue pour toute
                    compagnie. Hans les avait exhortés à ne pas se livrer à des conjectures, mais ce
                    qui s’était passé le matin même lui semblait incontestable : un assassin de
                    l’Alliance avait attenté à sa vie sur ordre du Conseil. Ils souhaitaient
                    toujours sa mort. Et voilà qu’elle se retrouvait justement dans l’antre du
                    lion !

                Heureusement, elle ne craignait rien. Avec Marco, elle avait un
                    défenseur, quelqu’un qui était capable de deviner ses instincts primaires,
                    peut-être encore plus rapidement et plus efficacement qu’elle-même. Elle avait
                    su reconnaître le son d’une arbalète qui libère son carreau, mais elle n’avait
                    pu réagir ni réfléchir assez vite. Marco l’avait fait en revanche, et sans
                    hésitation s’était interposé pour recevoir la flèche qui lui était destinée.

                – Vous m’avez sauvé la vie, murmura-t-elle, les yeux toujours fixés
                    sur le corps de l’assassin, sur les entailles profondes de sa poitrine qui
                    avaient causé sa mort.

                Elle avait l’impression de ne pouvoir remercier Marco. Quel genre de
                    gratitude aurait-elle pu éprouver quand un cadavre gisait devant elle ?

                – Ce n’est rien, répondit Marco, de ce ton ennuyé qui lui était
                    propre.

                Cependant, Ingrid était certaine que ce meurtre n’était pas sans
                    conséquence pour la gargouille. Quand avait-il tué un humain pour la dernière
                    fois ?

                S’écartant de la table, Ingrid se dirigea vers une fenêtre, incapable
                    de regarder le cadavre plus longtemps.

                Oui, elle était
                    en sécurité avec Marco, et peut-être osaient-ils plus facilement plaisanter
                    ensemble qu’elle ne l’avait jamais fait avec Luc, mais il manquait toujours
                    quelque chose entre eux. Une chaleur, une tendresse. Le désir – le besoin – omniprésent qui avait existé entre Luc et elle.
                    Ils avaient essayé de ne pas y prêter attention pendant un temps, puis,
                    constatant qu’ils échouaient, ils s’étaient efforcés de le maîtriser. De se
                    toucher et de s’embrasser, de s’aimer. Car Ingrid aimait Luc. Et il l’aimait
                    aussi. Il le lui avait avoué le matin où les anges l’avaient expédié sur un
                    autre territoire.

                – Où est Luc ? demanda-t-elle, en entrouvrant les rideaux de velours
                    noir pour regarder par la fenêtre.

                De l’autre côté de la rue, un vieux monsieur fumait une cigarette sur
                    sa terrasse. Les portes-fenêtres du balcon s’ouvrirent, et sa femme lui tendit
                    une écharpe et un chapeau. Des gens ordinaires s’occupant de choses ordinaires.
                    Normaux. Comme Ingrid ne le serait plus jamais.

                – Je suis sûre que vous savez où il se trouve, continua-t-elle.

                Elle plongea une main dans la poche de sa jupe et frotta du pouce le
                    caillou en forme de croissant qu’elle gardait tout le temps sur elle. C’était un
                    fragment de l’enveloppe pierreuse de Luc qu’elle avait ramassé dans le clocher
                    de l’abbaye, là où, recouvert d’une croûte minérale, il avait hiberné pendant
                    plus de trente ans. Cet éclat de pierre était tout ce qu’il lui restait de lui,
                    et elle se surprenait souvent à en caresser le côté lisse, comme s’il s’agissait
                    d’un talisman.

                – Vous ne comprenez pas, Marco ? J’ai besoin de savoir.

                – Pourquoi ?
                    grommela-t-il entre ses dents serrées. Il n’aurait rien pu faire pour vous
                    sauver ce matin. Il n’est plus chargé de vous protéger. C’est moi votre
                    protecteur, désormais.

                Ingrid ferma les yeux, consciente de l’avoir vexé. Marco avait beau
                    feindre de n’éprouver aucun sentiment, elle n’y croyait pas une seconde.

                – Vous feriez bien de vous habituer à moi, lady Ingrid, à moins que
                    vous n’ayez envie d’aller rejoindre votre sœur à Londres. Croyez-moi, je
                    n’essaierai pas de vous en empêcher.

                – Ce n’est pas ce que je voulais dire, soupira-t-elle, délaissant le
                    morceau de pierre dans sa poche. Je sais tout ce que vous faites pour moi…

                – Ce que je suis contraint de faire, dois-je
                    vous le rappeler, lady Ingrid.

                Forcé par les anges, en effet, elle ne l’ignorait pas. Marco était
                    obligé de la protéger. Et peut-être était-ce précisément cela, la réponse
                    qu’elle cherchait. Dès l’instant où Luc avait été éloigné de l’abbaye et du
                    presbytère, peut-être avait-il cessé de se préoccuper d’elle. Avait-il confondu
                    protection et amour ? Cette pensée n’était pas nouvelle pour Ingrid. Chaque
                    journée qui passait sans nouvelles de Luc lui enfonçait cette peur un peu plus
                    profondément dans le cœur.

                – Je sais que c’est dangereux… ce que je ressens, reconnut-elle après
                    un silence.

                Elle s’adressait à la vitre, ses doigts entortillés dans le rideau de
                    velours.

                – Je sais qu’il
                    ne peut pas… qu’il n’éprouve peut-être pas la même chose, mais je ne demande pas
                    à le voir. Je veux juste savoir où il est. Je le jure, je me tiendrai à l’écart,
                    mais…

                Ingrid s’interrompit. Mais je l’aime.

                Si Marco était sa gargouille, il n’en demeurait pas moins un
                    Dépossédé et, comme tous ses congénères, il était soumis à des règles très
                    strictes. Entretenir des rapports avec des humains était de façon générale très
                    mal vu. Les relations amoureuses étaient, elles, interdites et punissables de
                    mort. Les gargouilles n’étaient pas immortelles. Elles vivaient simplement une
                    seconde vie, laquelle pouvait durer une éternité, ou jusqu’à ce qu’elles se
                    fassent tuer – ce qui était d’ordinaire difficile à accomplir, vu leur carapace
                    d’écailles et leur formidable musculature. Restait cependant qu’une horde de
                    gargouilles pouvaient aisément mettre en pièces une des leurs.

                Marco ne broncha pas, et, après un instant de silence, Ingrid se
                    retourna. La pièce était vide. Marco s’était éclipsé sans bruit, bien qu’elle
                    ignorât s’il était parti avant qu’elle se mette à bredouiller sa demi-confession
                    ou après. Ou pendant. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’elle se retrouvait en
                    tête à tête avec un cadavre.

                Étrangement, elle ne se sentit pas plus seule que d’habitude.
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